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La limite des neiges permanentes se trouve
sur les versants nord des Alpes, à 1,370 toises
au-dessus de la mer; sur la pente méridio-

nale, elle s'élève, au mont Kosa, jusqu'à 1,54-0;
mais elle s'abaisse vers l'est jusqu'à 1,350.
On peut admettre comme terme moyen 1,430
toises, c'est-à-dire une différence de 60 toises
entre les deux versants; au dela de ces bornes,
tout est neige. Si l'on se souvient maintenant

que la hauteur de la plupart des sommités que
nous avons nommées dépasse cette limite, et
souvent de beaucoup, on verra qu'une grande

partie des Alpes est revêtue d'un immense
manteau de neiges éternelles, offrant toute la

pauvreté et l'uniformité de la zone polaire,
au milieu de la riche et verdoyante nature de
la zone tempérée.

Une vingtaine de grands groupes neigeux
laissent échapper le long de leurs flancs plus
de 600 glaciers, dont plusieurs ont cinq à six

lieues de long sur trois quarts de large, les

moindres, une lieue de long, et qui occupent
une surface de deux cents soixante-dix lieues

carrées; ces masses énormes de glaces, qui ontt

quelquefois plus d'une centaine de pieds d'é-

paisseur, descendent jusque dans les vallées

cultivées, où elles viennent établir leurs mo-

raines. Plusieurs arrivent à 500 toises au
dessus de la mer, comme à Chamouni, à

Grindelwald, où l'on voit leurs aiguilles bleuâ-

tres se confondre dans les arbres d'une forêt

et les moissons jaunir à côté des glaces éter-
nelles.

Les glaciers, comme les lacs, sont un attri-

but des Alpes ils sont beaucoup moins nom-

breux et moins considérables dans les monts

scandinaves; les Pyrénées n'en offrent que
de rares exemples; on n'en connaît guère
dans les Himalaia, ni dans les Andes.

Flore. La végétation dans les Alpes est
forte et vigoureuse. Les monts avancés sur-

tout sont couverts d'épaisses forêts et de gras

pâturages; quelques parties des Alpes sud-est

participent à la maigreur de la flore méditer-

ranéenne.
On peut distinguer sur le flanc des Alpes

cinq grandes régions botaniques
La première est celle des arbres toujours

verts, caractérisée par l'olivier, le figuier,
etc. Elle n'existe qu'au pied méridional,

depuis le niveau de la mer jusqu'à la hauteur

de 150 toises.

La deuxième est la région du châtaigner et

du noyer, de 150 à 240 toises. On ne la trouve

non plus dans son entier développement que

sur le versant sud. Au nord, elle est caracté-

risée par les noyers; c'est la région des frui-
tiers et de la vigne. On y cultive les céréales
du midi, comme celles du nord.

La troisième région est celle du hêtre et du

chêne, de 420 à 750 toises au sud, et de 350 à
650 au nord il y croît encore l'orme, le frêne,
l'aulne, et quelques conifères. Les plantes y
sont analogues à celles des plaines du nord de

l'Europe; les céréales y prospèrent encore.
La quatrième région est formée par les co-

nifères le mélèze (larix europœa), le sapin
rouge (abies excelsa), le sapin blanc (abies pec-

tinata ), le sapin commun (pinus sylveslris),
le pin arvier (pinus cembra). La plupart des

végétaux de cette zone sont anologues à ceux
du haut nord de l'Europe; on y trouve d'ex-

cellents pâturages, mais point d'agriculturo.
Au sud, cette zone s'étend entre 750 et 1,100

toises au nord, entre 650 et 900. Ici ces-
sent les habitations d'hiver; cependant il s'y
rencontre encore quelques villages; Saint-

Véran, 1,043 toises dans les Alpes cottiennes

Simplon,830 toises, Sils dans la vallée de l'Inn,
750 toises.

La cinquième et dernière région, la région

alpine, finit àlalimite des neiges. Lapartie in-
férieure est encore couverte d'arbustes, par-
mi lesquels l a rosedesA\pes(rhododendron hir-

sutum et /errugine«ro)lient le premier rangjelle

remplace les saules et le bouleau nains des

Alpes scandinaves. La partie supérieure est

couverte d'un gazon court, élastique et serré,
émaillé des fleurs les plus brillantes, qui pa-
raissent d'autant plus grandes que leur tige
est plus courte et plus ramassée. Toutes ces

plantes sont vivaces et munies de fortes raci-

nes. A cette hauteur, plus d'habitations fixes;

quelques chalets servent d'abri au berger, qui,

pendant trois mois de l'année, vient y faire

paître ses brebis et ses chèvres.

La faune des Alpes n'est pas moins va-

riée que sa flore; les lacs et les rivières

nourrisssent une grande diversité de pois-

sons le nombre des espèces d'oiseaux est

proportionnellement plus grand que partout
ailleurs en Europe. On a remarqué que

certains mammifères y sont plus fortement

constitués qu'ailleurs; cela s'applique sur-

tout à l'ours et au chamois ( antilope rttpi-

capra) des Alpes, comparés à ceux des Pyré-

nées le loup, le renard, le lynx, s'y ren-

contrent le bouquetin ( capra ibex), race

aujourd'hui presque détruite, la marmotte

(aretomysmarmota) remarquable par son long
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sommeil hivernal, le terrible laemmer-geyer,
ou vautour aux moutons (gypaetos barbatus),

redoutable, dit-on, même aux jeunes enfants;
l'aigle des rochers ( aquila fulva) font des

hautes sommités des Alpes leur retraite ha-
bituelle.

Les habitants des Alpes n'appartiennent ni
à la même race ni à un même corps politi-
que. Selon Ritter, on y compte deux millions

de Celtes ou Gaëls, un million d'Italiens,
trois de Germains et un de Slaves. De ces

sept millions, il y en a un et demi de her-

gers le reste s'occupe de métiers et d'indus-

trie. Les trois grandes races de l'Europe
centrale se partagent ainsi l'empire de ces

montagnes. Les Celtes français et italiens

occupent le nord-ouest, l'ouest et tout le sud
les Germains tout le nord; les Slaves l'orient.
La ligne de partage entre l'italien et les dia-
lectes roman, celte et français, passe le

long du Var, suit le faîte jusqu'au Viso,
descend dans la plaine à Pignerol, remonte le
Yal-Sesia jusqu'au mont Rosa où commencent

les dialectes germaniques. Plus loin, cette

ligne sépare l'italien de l'allemand, en sui-

vant le faîte par le Gothard et le Splugen jus-
qu'à l'Ortler, puis par la vallée de l'Adige

jusqu'à Botzen, et par les Alpes carniques
jusqu'à Pontafella où paraît le slave. La li-

gne de contact de l'allemand avec le français

part du Rosa, passe par Siders en Vallais, et
traverse les Alpes berno-vaudoises. Celle qui
sépare l'allemand du slave suit le faite des

Alpes noriques, depuis le Glockner. Les Gri-
sons de la vallée de l'Inn parlent le romans-
cheet le ladin, deux dialectes d'une même

langue, sœur ou fille de la langue latine, usi-

tée chez les anciens Rhétiens, et peut-être
chez les Étrusques.

Les Alpes occidentales appartiennent à la

France et à la Sardaigne les Alpes helvéti-

ques à la Suisse et à la Sardaigne; à part une
faible lisière au nord dominée par la Bavière,
tout le reste obéit à l'Autriche., et forme

la grande moitié des Alpes.

ALPES (Hautes-), département de la
France méridionale, formé de la majeure
partie du Haut-Dauphiné. Tl s'étend entre le
44e et le 45e parallèle de latitude septentrio-
nale. Limitrophe au midi de celui des Basses-

Alpes, à l'ouest de celui de la Drôme, et au
nord-ouest de celui de l'Isère, il touche vers le
nord à la Savoie et à l'est au Piémont, qui y
communiquent par une seule route facilement
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praticable, celle de Briançon à Sura. Sa su-

perficie est de 545 ares 293 hectares, ou 275
lieues 1/2 carrées de France. Ce département
s'étend sur le versant occidental de la chaîne
des Alpes grecques, qui couvre toute sa sur-
face de ramifications nombreuses. Il doit son
nom à ce que cette chaîne y atteint sa plus
grande élévation en France. Autour de Brian-

çon, le mont Genèvre, l'Olun, le Pelvoux de

Vallonèse, culminent à 1,843, 2,161, 2,122
mètres. Elles s'abaissent progressivement en

s'éloignant du faîte principal, mais en con-
servant une hauteur générale de 14 à 15,000
mètres. Tout le pays ne présente qu'un amas
de montagnes, d'un aspect repoussant, entre-

coupées de vallées profondes et étroites, pres-
que toujours soumises à toutes les rigueurs
d'un climat âpre et variable, dont le sol dé-

dommage à peine le cultivateur de ses peines
et encore y a-t-il tout au plus un tiers de la
surface du département en terres cultivables.
La Durance est la principale rivière, et coule
au milieu. La température varie commeles
situations elle change d'une vallée à l'autre;
ici la neige séjourne sept et huit mois, et pen-
dant tout ce temps les habitants sont condam-
nés à un isolement complet; là, le revers des
cotaux est chargé de vignes. Les rivières ne
sont que des torrents, dont la Durance et le
Drue sont les plus considérables. Au nord, les
terres sont généralement légères; quelquefois
le rocher est à deux ou trois pouces de pro-

fondeur ailleurs elles sont fortes, glaiseuses,
tandis que, plus loin, elles ne sont qu'un mé-

lange de cailloux et de sable. Cependant on y
recueille du froment, du seigle et de l'orge en

suffisance, beaucoup de pommes de terre, du

lin, du chanvre, de la navette, un peu de ga-
rance. Dans la partie méridionale, les vallées
sont couvertes de noyers qui fournissent les
huiles comestibles nécessaires aux habitants.
Il n'y a pas assez de vin pour les besoins. Ceux
des bords de la Durance sont les plus e timés,
et on cite surtout la clairette de Saulce et les
vins ordinaires d'Espinasse etde Theus. Quant
aux pâturages, ils sont excellents, et font la
richesse de quelques vallées, où l'on élève

beaucoup de vaches et de bœufs. Les forêts

couvrent près de 72,000 hectares; les masses
les plus belles s'élèvent dans les cantons les

plus inaccessibles, et on remarque surtout
celle de Durbon. On y remarque le mélèze, le

pin; le frêne, le tilleul, le châtaignier et l'é-

rable. Elles fournissent de la graine de mé-

lèze, des châtaignes et de la térébenthine.


